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5 III- NOTES B*ETUDES
ET SESÏOÏÏS

3- DEIi0113, G” ,116

LE EUT DE LA VIE, N®

a Euy fort Egaille 1865e

LE Bïï EE LÀ VIE

a
Notre Sanctification

Ife.ec est en.la volantss Eei 
sanctificatio vestra.

I.ïhess.  4,3

Je vous le disais hier-, après Lieu rien au 
monde n’est si grand que votre êœe, et c’est pourquoi 
le grand but de votre vie et la volonté de Lieu, c’est 
eue vous sauviez, vos êses; et les sauver c’est devenir 
des saints — Voilà l’unique chose nécessaire.

(ïTote marginale :} Ou bien
I. La volonté de Lieu c’est de faire votre sanc­

tification.
II. Votre sanctification - c’est de faire la vo­

lonté de Lieu
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Devenir des saints, êtes-vous tentés de me 
répondre; mais vous vous méprenez - C’est l’affaire des 
prêtres, c’est l’affaire des religieuses et des x*ell- 
giéux; sais nous, mêlés aux bruits et aux sollicitudes 
du monde, nous, contraints par la nécessité et par no­
tre devoir lui-même de travailler à des intérêts maté­
riels, nous, devenir des saints - Est-ce possible?

"-es Frères, cela n’est pas possible seulement, 
cela est nécessaire.

a li’en doutez pas, îles Frères. Ce n’est pas aux 
pretres ni aux religieux seulement, c’est à tous les 
chrétiens indistinctement que s’adressent ces pe rôles si 
pressantes et si fréquemment répétées dans nos Saintes 
Lettres : Soyez saints, parce que je suis saint - dit le 
Seigneur - Sanctifiez-vous et soyez saints parce que je 
suis lo Seigneur votre Dieu — Soyez-moi saints parce 
que je suis saint et que je vous ai séparés du reste des 
autres peuples, pour que vous soyez miens.-— Soyez saints 
nous dit encore l’apêtre S. Pierre, soyez saints dans 
toute la conduite de votre vie, parce que celui qui vous 
a appelés est saint — et le bon Maître disait lui aussi 
et plus énergiquement encore - Soyez parfaits comme vo­
tre Père céleste est parfait, (lît. 5,48)

11 n’y a pas de saints que c eux qui sont cano­
nisés = Tout chrétien est saint dès là qu’il est fidèle 
à ses devoirs de chrétien, c’est pourquoi S. Paul écri­
vait aux fidèles de Rome, de Corinthe, de Colosse et 
d’Ephèse, les nommant tous les Saints, les Amis de Dieu. 
- Dilectis Dei, vocatis sanctis. (Rom.1,7. I.Cor. 1,2. 
Col.1,2. - V. Eph. 6,18.) Tout Chrétien dès là qu’il 
est fidèle est digne du nom de saint, et nul ne peut es­
pérer de sauver son âme s’il n’est un saint, (a)

A tout prix il faut donc que vous deveniez des 
saints. Entendez-le bien, îles Frères, et travaillez-y 
désormais. C’est là tout ce que je veux vous dire ce 
so ir.

(a; Première rédaction barrée î) Soyez donc des saints, 
Hes Frères. C’est là la volonté de Dieu sur vous et le 
but capital qu’il a assigné à votre vie — Mais qu’est- 
ce qu’être saint et comment devons-nous travailler à le 
devenir, c’est tout ce que je veux vous dire ce soir.
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Ave i'.'aria

fous combles vous étonner quand je vous invi­
te u devenir aes saints, raais je m’étonne moi-même de 
votre étonnement — Vous n’êtes donc pas des amis du 
progrès - Vous êtes donc des rétrogrades comme on parle 
aujourd’hui — Chose étrange! tout le monde parle de 
progrès., et nul ne sait ce (pie progrès veut dire. Aus­
si ^ieu sai-t que de dangereuses doctrines, frauduleuses 
et falsifiées se sont introduites dans les âmes à l’a­
bri de ce pavillon. Il n’est pas de nos jours de systè­
me si ridicule, ni d’utopie si immorale qui (b) n’ose 
s’afficher en plein jour ot s’étaler aux regards des 
hommes, pourvu seulement qu’elle se puisse draper sous 
ce manteau de parade, et qu’elle s’intitule modestement 
"une doctrine de progrès”, elle est assurée de trouver 
des adeptes et des admirateurs. On a poussé plus loin 
le ridicule et l’audace. On a osé (et vous l’aurez en­
tendu vous-mêmes si vous avez fréquenté quelquefois nos 
orateurs d’estaminet, et nos grands philosophes /de nos 
gazettes publiques/ du journalisme), on a osé, et l’on 
ose encore tous les jours se faire du progrès lui-même 
une arme contre la aeligionj comme s’il pouvait être un 
progrès véritable sans elle, en dehors de la religion, 
liais savent-ils seulement ce qu’est le progrès? (c) 

(a: Première rédaction : ) Au temps où nous sommes tout 
le monde parle de progrès. C’est le mot à l’ordre du jour.

(b: Première rédaction barrés :) ...n’ose se montrer à 
nous /aux hommes/ cachée sous ce manteau de parade, et 
qui n’ose affronter le plein jour abritée derrière ce 
grand nom.

(Hôte marginale :) I. Il faut le progrès
II. liais le véritable progrès est dans (

la pureté (
III. et la stabilité c’est-à-dire (

(Ilote marginale barrée r) Progrès du corps — 
de l’âme - quid prodest homini.

(c: Première rédaction :) Le progrès il est tout dans 
cette parole, qui est 1*essence même de la religion — 
Soyez saints - Ustote sancti - Soyez saints c’est-à-di­
re soyez purs, soyez stables, car la sainteté, dit le 
grand Docteur S. Thomas, se résume toute en ces deux 
choses, la rareté et ls stabilité - et ce sont là aussi

à devenir 
saints.

progrès
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ïl y a deux progrès : le progrès du corps et 
■ "'lui de l'ame, le progrès BPtédel et le progrès spiri­
tuel - et parce que l’aine est infiniment supérieure au 
corps, ainsi que je voua l’expliquais hier, et à toutes 
les choses matdrielles, il n’y a de progrès véritable 
que celui qui fait grandix’ les âmes et tout progrès qui 
serait un obstacle à celui-là mériterait beaucoup plus 
le nom de décadence que celui de progrès. Le progrès 
est une nécessité, un devoir sacré de la vie et tout le 
progrès se résume en ces deux points : la pureté et la 
stabilité, qui sont aussi les deux éléments de la sain­
teté; Etre dans le progrès c'est donc travailler à de­
venir des saints — Voilà tout le plan de notre entre­
tien de ce soir.

I.

La grande loi de cette vie, c’est le Progrès - 
Oui, c’est là la condition inévitable de cette vie. (a) 
Il faut marcher; il faut avancer. Au ciel nous aurons 
lè repos stable et parfait. Ici-bas, il faut qu’on avan­
ce. Quel homme jamais s’est avisé de dire • Je suis as­
sez riche, assez savant, assez heureux - ou s’il l’a dit, 
c’était par lassitude. Il était las du travail, las de 
faire des efforts, las d’étudier, las de combattre - mais 
d'être riche, de savoir, d’aimer, de vivre, d’être heu­
reux qui donc s'en lasserait, s’il ne fallait tant souf­
frir parfois pour acquérir ces choses, ou les conserver 
une fois acquises»... Son, le coeur de l’homme de sa na­
ture est insatiable - Je a*en recherche pas ici la cause, 
(nous la trouverions facilement si nous voulions lever 
les yeux au Ciel) je me contente de le constater. C’est 
un fait patent. L’homme est insatiable de biens et c’est 
pourquoi il cherche, il travaille, il avance; c’eut pour­
quoi il est avide, il a besoin d’un progrès indéfini. Il 
le veut, il le rêve, il y aspire et il a raison - C’est 
la loi de cette vie. Il en est de tout ainsi. Pieu nous 
en s donné 1’exemple lui-mâme. Lieu aurait pu sans doute, 

les deux éléments de tout progrès véritable. Ecoutez-moi:
- Avancez sans cesse et de plus en plus dans la pureté 
et vers lr stabilité.

(a; Variante :) 
ble ici-bas.

...c'est là notre condition inévita-
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a un seul acte de sa volonté» .peupler de plantes et 
d animaux, le ciel, la terre et la mer; il ne l’a pas 
voulu - il a créé /deux êtreshuma ins/ un seul homme; 
il lui a donné une compagne et il leur a dit : Crois­
ses. et multipliez-vous et remplissez la terre. Il a 
~®it de mc-me pour toute créature. De siême, quand nous 
venons au monde aujourd’hui gous n’aridvons pas tout 
formés, nous avons simplement en nous le germe de tout 
ee que nous serons un jour; d*ici-là il nous faut pro­
gresser, il nous faut grandir, le même pour l’intelli­
gence, elle ne sort pas tout armée des langes de l’en­
fance, comme l’antique Minerve du cerveau de Jupiter, 
non. Au moment où. notre âne s’épanouit à la raison, no­
tre intelligence est encore, selon l’expression des 
philosophes, comme une table rase, susceptible de rece­
voir ©t de garder toutes les impressions, mais n’ayant 
encore rien d’acquis; c’est à nous et à ceux qui pren­
nent soin de nous, à la développer et à la former. Ce 
qui est vrai de toute créature, ce qui est vrai de no­
tre corps, ce qui est vrai de notre intelligence, l’est 
aussi et surtout de notre coeur. Quand le libre arbitre 
commence à s’éveiller en lui, aux premières lueurs de 
18 raison, le coeur de l’homme n’est encor© rien, ni 
ton ni mauvais, ou plutôt il est déjà l’un et l’autre, 
mais en germe seulement, bon par les inclinations natu­
relles qu’il tient de Pieu, mauvais par celles qui lui 
viennent et nous viennent à tous de la faute originelle 
"car les sens et le coeur de l’homme, a dit le Seigneur, 
sont inclinés au mal dès son enfance." Il est tout en 
germe, bon et mauvais à la fois; et susceptible de de­
venir tout à fait l’un ou l’autre suivant qu’on déve­
loppera en lui ces bons ou ces mauvais germes au détri­
ment des autres.

II.

Or, où pensez-vous que soit le progrès; le 
progrès véritable? A développer les premiers ou les se­
conds, à développer les bons ou les mauvais? La réponse 
peut-elle être douteuse? — Progresser, c’est grandir; 
grandir c’est monter plus haut, c’est s’élever et s® 
diriger vers ce qui est au-dessus de soi; c’est s’unir 
comme le lierre, à plus grand et plus haut que soi. Le 
véritable progrès suppose donc, vous le voyez, l’atta­
che et l’union à plus grand et plus haut que nous, c’est- 
à-dire à Lieu, car, ainsi que je vous le montrais hier, 
il n’y a rien au monde au dessus d® l’âme humaine, rien 
si ce n’est Celui qui l’a créée et faite ce qu’elle est:



17

pieu lui-même. Le vrai progrès suppose donc l’attache 
è. Dieu, la fidélité de l’fcae à Dieu - Or, c’est là 
aussi le premier élément de la sainteté - comme le nom 
meme l’indique, du latin sandre, sanoitum, qui veut 
dire attacher, affermir, dédier et consacrer.

Voilà le progrès véritable, mais que peu de 
gens l’entendent ainsi! Faités florir l’industrie, la 
banque et le commerce, augmentez les aises matérielles 
do la vie; que la science, quelle qu’elle soit, bonne 
ou mauvaise, soit répandue à profusion sur la tête des 
peuples, que chacun ait le droit d’écrire et de prêcher 
pour s’en faire un nom, pour s’en faire un piédestal, 
tous les systèmes qui lui viennent en tête, et toutes 
les utopies qu’il a rêvées, que les beaux-arts rivali­
sent entre eux pour corrompre les moeurs par l’appât du 
plaisir en caressant les sens et les passions humaines, 
en un mot faites au corps et aux sens et à tout ce qui 
les touche de près, la plus large et la meilleure part 
possible, ce sera le progrès. Liais après cela que le lu­
xe déborde de toutes parts et dans toutes les classes de 
la société, entraînant dans ses débordements l’esprit de 
foi, la probité, la fortune, l’honneur et la paix des 
familles, que l’erreur s’infiltre partout comme un poi­
son subtil, et supplante la Vérité; que 1’Eglise soit 
traquée et honnie de toutes parts, et tandis que tout le 
monde crie "Liberté" autour d’elle, qu’on ne lui laisse 
d’autre droit que celui de se taire, et d’autre liberté 
que celle de souffrir; que la Religion et le Christ et 
Pieu lui-même soient vilipendés, souffletés et traînés 
dans la fange par des nuées d’écrivains à gages, il n’im­
porte - ce n’en est pas moins pour bien des gens le siè­
cle du progrès... Le progrès, mon Pieu, le progrès..
Oui, le progrès du mal contre le bien, de l’erreur con­
tre la vérité, du vice contre la vertu... des sens et du 
corps contre l’âme, de la chair contre l’esprit, de la 
bête contre l’ange - C’est un progrès il est vrai, mais 
le progrès d’un incendie qui menace de tout dévorer ou 
d’un fleuve débordé qui menace de tout renverser et de 
tout engloutir — 0 mon pauvre siècle je t’admire, Je 
t’aime, je t’admire et je t’aime, o mon pays, je t’aime 
pour ton franc parler, pour tes grandes aspirations, 
pour ton âme loyale, généreuse, facile à se dévouer, je 
t’aime pour le passé dont tu as hérité, pour les espé­
rances que tu donnes encore malgré tes chutes et tes fo­

(îlote marginale :) le luxe, 
sir

la sensualité, le plai-
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lies. Voilà pourquoi je t’aime —- Je t’admire aussi, 
j admire les merveilles de ton industrie, la profon­
deur et la subtilité de ta science profane, le génie 
de tesdécouvertes; je me sens fier de toi, mais je 
te voudrais plus grand encore; jo te voudrais plus de 
foi et moins de basses passions (a), plus soucieux des 
besoins de ton êae, moins soucieux des caprices de ton 
corps, plus détaché de la terre, plus attaché à Pieu et 
au Ciel, je te voudrais plus pur, en un mot, car la pure­
té est le premier élément du progrès véritable, de ce 
progrès des âmes que le Seigneur a résumé en ces deux 
paroles : Sstote sancti - Soyez saints’

III.

Travaillez à vous détacher ûe plus en plus des 
choses basses et transitoires. Attachez-vous au contrai­
re de toutes vos forces à ce qui est éternel et grand 
par dessus tout, à Pieu! En d’autres termes, soyez purs, 
dans toute l’acception du mot, c’est-à-dire dégagés de 
tout alliage d’affections basses et grossières; ayez vo­
tre coeur en haut, unissez-vous à Pieu et vous serez 
dans le véritable progrès - Oh! bienheureuse l’ême,bien­
heureuse la nation, qui s’attacherait ainsi à Pieu — 
Beats gens cujus est Dominas De us ejus - Heureuse l’âme, 
heureuse la nation qui travaillerait ainsi sans cesse à 
se rapprocher de Dieu de plus en plus. (1)

l’union à Dieu, la fidélité à Dieu, en un moi 
la pureté est l’élément constitutif de tout progrès vé­
ritable mais il n’est pas le seul, le progrès réclame 
encore la stabilité. Vous allez vous étonner peut-être; 
eh quoi, la stabilité nécessaire au progrès, ruais n’est- 
ce pas au contraire son ennemie, son plus grand obstacle. 
Oui, les êmes superficielles pensent ainsi; mais elles 
s’abusent étrangement, vous l’allez voir, le nous arrê­
tons /regardons/ pas aux apparences, allons au fait, à 
la réalité.

Remarquez-le tout d’abord, Mes frères, la sta-

(a: Première rédaction barrée :) ...pour les biens et 
les joies frivoles et misérables de la vie,

(1} : (Phrase barrée :) Le progrès véritable c’est ce­
la, c’est d’avancer vers Dieu - Oh! qui pourra dire...

... «^otarT^

TŸ ï? 'xX 



19

bllité n’est pas 1»immobilité et l’inertie. C’est le 
point d’appui pour s’élancer’ plug loin et plus haut. 
Si vous n’avez la stabilité, tous vos efforts n’abou­
tiront a rien, vous n’avancerez pas. Il ne suffit pas 
comme on semble le croire de nos ^ours, il ne suffit 
pas de marcher pour avancer, ni de so donner beaucoup 
de mouvement pour être en progrès. Il faut, quand on 
a fait un pas vers le bien, qu’on y soit ferme et qu’on 
n’en parte que pour en faire un autro en avant; il faut 
après avoir fait un mouvement qu’on s’y tienne et qu’on 
n’en fasse d’autresque pour aider au premier. Qu’impor­
te que vous fassiez de grands efforts et preniez beau­
coup de peine si, penché sur l’avant de la barque et 
ramant contre le courant vous ne savez pas vous mainte­
nir au point où vous vous arrêtez. Se fatiguer ainsi 
n’est pas progresser, c'est reculer plutôt. Quand un 
général s’avance sur un territoire ennemi il commence 
par s’emparer de quelques places fortes, il y met une 
bonne garnison, qu’on ne puisse pas forcer, et appuyé 
sur elle, il s’avance; il s’avance avec la force et la 
majesté d’un lion, devant lequel tout fuit et se rend. 
Si après s’être emparé d’une place, il ne prenait pas 
soin de s’y établir et la laissait retomber entre les 
mains ennemies tandis que lui courrait à de nouveaux as 
sauts, il n’avancerait pas, il ne progresserait pas, il 
s’épuiserait en luttes inutiles, et s’exposerait à un ûé 
castre, finalement à une ruine à peu près certaine.

Une des conditions, une des bases du progrès 
véritable e’est la stabilité dans la vérité et dans le 
bien. On reproche à 1'Eglise d’être stable; autant vau­
drait reprocher à Bleu de ne pas changer - Dieu est im­
muable parce qu’il est Dieu, l’Eglise et la vérité sont 
immuables parce qu’elles sont divines, si les sectes 
varient c’est qu’elles ne le sont pas. (a) Reprocher à 
l’Eglise d’être stable c’est donc lui reprocher ce qui 
fait sa gloire et sa grandeur. Si elle n’était stable 
comment pourrait-elle prendre la tête des sociétés et 
conduire vers le progrès véritable les âmes et les peu­
ples qui lui sont confiés? Elis est stable, mais elle 
n’est pas immobile ou stagnante comme le voudraient les 
impies» Son dogme est invariable parce qu’il est la Vé­
rité et que la Vérité est une, mais sa législation, sa 
discipline .et le mode de ses enseignements vont se trans­
formant sans cesse avec les infirmités et les besoins 
des peuples, comme on dit que le lait des mères se uodi 
fie et se transforme suivant l’âge et les besoins de

(a) notes sur feuille séparée, renvoyées à ls fin du 
sermon.



l’enfant pendu à leur sein. Son dogme lui-même "bien 
<iu*inaccessible aux variations humaines, parce qu’il 
est de Lieu, son do^jae va ss déroulant et se dévelop­
pant sans cesse à travers les siècles, comme la semen­
ce .jetée en terre et qui, sans changer d’essence ni de 
nature, gercie, grandit, se développe et donne des feuil­
les en des fruits selon les temps et les saisons.

Que nous sommes loin, Mes Frères, de cette 
stabilité dans le bien sans cesse progressive de l’Sgli- 
se. St nos sociétés modernes, qui se flattent tant de 
progrès, qui inscrivent ce nom sur toutes leurs banniè­
res, et n’ostiment plus rien qu’à ce poids, que font- 
elles en réalité?

Sans cesse en travail de se faire des lois et 
de se donner des bases, mais, comme l’antique Pénélope, 
défaisant chaque nuit tout l’ouvrage du jour, détrui­
sant aujourd’hui ce que hier elles avaient édifié à 
grand peine et à force de sang, et demain ce qu’elles 
édifient aujourd’hui, elles auront dans l’espace d’un 
siècle essayé de vingt constitutions successives, usé 
autant de trônes, élevé au pinacle et jeté dans l’exil 
autant d’empereurs ou de rois, et tout cela pour se re­
trouver après bien des tours et retours, bien des révo­
lutions sanglantes sur elles-mêmes, pour se retrouver 
dis-je, bien souvent au point d’od elles étaient par­
ties et quelquefois plus bas. St elles osent se dire et 
se croire en progrès®

Séais ce que font les sociétés dans le monde 
ne le faites-vous lias dans vos âmes? /que de fois.../

lion, la stabilité est l’une des conditions 
nécessaires, une des assises obligées du vrai progrès. 
Ce n’est donc pas tout, Lies Frères, car il est temps 
que de ces considérations générales je descende aux be­
soins particuliers de nos âmes; ce n’est pas tout de 
travailler désormais à devenir purs, c’est-à-dire à 
vous attacher à Pieu en rejetant toute union qui lui 
serait contraire; il faut encore vous attachai’ à Lui 
de telle sorte que rien ne puisse vous en détacher dé­
sormais, sans cela vous n’avanceriez pas, vous ne pro­
gresseriez jamais. Vos vertus d'aujourd’hui s’efface - 
raient sous vos vices de demain, et malgré le mérite 
des premières peut-être ne récolteriez-vous un jour que 
le châtiment des seconds. Soyez purs désormais, purs de 
toute souillure, de toute offense à Lieu, et soyez sta­
bles en toutes sortes de biens; en un mat soyez saints- 
Sstote sancti - Car la sainteté n’est pas autre chose. 
"La sainteté, dit le grand Docteur S. Thomas {2.8. q.81.



a. °»°). implique doux choses : la Pureté d’abord et 
c est la le sens du grec Agios. sans terre - (âge) St 
en second lieu la fermeté, la stabilité d’où vient que 
Iss, anciens nommaiont saIntes les choses que la Loi 
protégeait contre toutë violation, de là le mot latin 
sancitum ou saactum qui est tout ce que la loi sanc­
tionne. M

A „ Eais où sont les âmes vraiment pures, où les
âmes vraiment stables dans leur pureté. Il en est, grâ­
ces a Dieu, mais qu’elles sont rares! St qu’il on est 
peu qui par l’entraînement de leurs passions, ou une lâ­
che condescendance à celles d’autrui n’aient pas terni 
leur pureté native, et plus d’une fois peut-être rétro­
gradé dans la voie du bien et de la vertu».. Oh! qui 
donc saura comprendre cotte grande et sublime parole? 
Soyez saints! — Qui saura surtout le. mettre en pratique? 
— Hui, s’il n’en cherche la force qu’en lui-même, tous 
si vous voulez la chercher où Dieu l’a mise et où je 
vous la montrerai bientôt.

Ah! si toutes les âmes, si toutes les socié­
tés savaient répondre désormais à cet appel du Seigneur: 
Soyez saints! Si toutes s’appliquaient à marcher vers 
lui, à s’unir à lui et à lui demeurer fidèles, nous ne 
verrions pas tant de misères, ni toutes ces folies qui 
nous attristent aujourd’hui. Le commerce, l’industrie, 
les arts, la science iraient en progressant comme au­
jourd’hui, plus encore, car qui oserait dire que la pu­
reté de l’âme et les bénédictions soient un obstacle 
au progrès — liais nous ne le verrions gas comme au­
jourd’hui progressez’ su détriment de l’âme; nous ne

(Rédactions Challans 1665 :) Ah! si tous nous fai­
sions ainsi, ce serait là l’âge d’or, toujours atten­
du, jamais rencontré par les hommes. Les familles se­
raient heureuses et bien unies, les cités riches et 
florissantes, les états forts et à l’abri des révolu­
tions; si les âmes étaient soumises à Pieu tout le 
reste serait soumis à ces âmes.

Mes Frères, soyons désormais les amis du Pro­
grès, mais- du progrès véritable, du progrès de l’ônse —At- 



verrions pas comme aujourd’hui un sensualisme grossier 
s olever en triomphateur sur les ruines de la foi sain- 
te, et des saintes veitusl». i’ous ne verrions plus avec 
c-x^roi les sociétés modernes, que nous aimons, si di­
gnes a tant d’autres titres do notre estime et de no­
tre amour, nous ne les verrions pas emportées par de 
folles doctrines, eoux’ir, sous prétexte de progrès, à 
leur dissolution certaine et entraîner dans leur ruine 
des milliers d’âmes aue Pieu appelait et qu’il appelle 
encore dans son Ciel.

*

tachons-nous résolument et définitivement à Pieu - 
travaillons à devenir des saints et nous aurons tra­
vaillé au bonheur et à la prospérité de la patrie, 
nous aurons ainsi mérité pour nous la gloire et la 
béatitude sans fin.

x



. Bien n’est triste, lias Frères, rien n’est 
lamentable comme de voir les efforts impuissants de 
nos pauvres i’rères, séparés du tronc catholique,pour 
arriver à l’unité, sans laquelle il le sentent bien, 
il n’y a point d’ïûgliee ni àe religion véritable — 
Voilà 360 ans qu’ils y travaillent et ils en sont tou­
jours au meme point, à ce que le grand Bossuet s. si 
admirablement et si énergiquement dépeint dans son Li­
vre fameux des Variations de l’Eglise Anglicane... Que 
dis-je, ils en sont venus bien plus bas!.. Ils avaient 
alors une consolation et une excuse : ils étaient d’ac­
cord sur ce qu’ils nommaient alors les dogmes fonda­
mentaux, aujourd’hui cette consolation même leur est 
ravie. Le schisme, la désunion, la discorde est au com­
ble... Pauvres frères!., je ne les attaque pas, je les 
plains car je crois à la bonne ï’oi et à la bonne vo­
lonté du grand nombre. Pauvres frères! Que ne puis-je 
leur tendre la main! Aujourd’hui le dogme capital et 
fondamental entre tous les autres, la Divinité de Jé­
sus-Christ, ne les trouve plus d’accord. Celui-ci croit 
fermement que Jésus est Dieu, celui-là assure qu’il est 
homme; cet autre hésite et ne sait à qui croire des 
deux?.... 0 Sainte Eglise, o ma Mère, je te bénis au 
nom de tes enfants! Sans toi que deviendrions-nous sur 
la terre! Ballottés nous aussi à tous les vents de doc­
trine nous ne trouverions plus une terre ferme où appu­
yer nos pas, nous n’aurions plus de phare où rattacher 
nos espérances!.. Mc bénie sois-tu car tu es stable! 
stable*au milieu des siècles qui s’écoulent, stable au 
milieu des empires qui s’écroulent, stable en dépit de 
toutes les vagues et de toutes les tempêtes; stable 
parce que tu es assise sur Celui qui a dit.. Su es 
Pierre —> Je serai avec vous tous les jours...
l’Esprit , le Paradet que je vous enverrai vous ensei­
gnera toute vérité et demeurera éternellement avec 
vous, -ut maneat vobiscum in aeternum. (Joan. 14,16)

(hôte marginale :) Après avoir posé le principe du 
Libre examen,- ils essayent de se fixer des dogmes, ils 
veulent distinguer entre les orthodoxes et ceux qui n» 
lo sont pBë - Quelle inconséquence!.. Quelle variation 
même en ces essais de stabilité et d’union!

(a) Botes sur feuille séparée.
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.... tant 11 est vrai que l’homme est Impuissant à 
créer i*ien de stablo, rien n’est stable que Dieu et 
ce que Dieu fonde — Wisi Dominas acàii'icaverit de­
main. ..

Et vous, n’avez-vous pas fait ainsi pour 
vos êaes ?


